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Profitant du beau temps, les participants à l’excur-
sion, au nombre d’une quinzaine,  se retrouvent 
à Valeyres-sous-Rances à côté d’une fontaine 
couverte, pour marcher sur les pas de Pierre 
Edmond Boissier (fig. 1). La qualité architectu-
rale des bâtiments voisins est remarquable, ce 
qui s’explique par la présence de riches Bernois 
qui y avaient établi leur villégiature du 16ème au 
18ème siècle ; le village était surnommé « petit 
Berne »1.

Valeyres-sous-Rances s’étend d’ouest en est le 
long du vallon du Mujon. La route actuelle tra-
verse le village perpendiculairement. A l’ouest 
de la route se trouvent quelques belles maisons 
bernoises dont la maison des Dîmes et le châ-
teau de Valeyres, dit maison Bonstetten. En 1630, 
la famille Manuel de Berne a fait construire ce 
château. Au 18ème siècle, il revient aux barons 
de Bonstetten. Parmi eux, retenons la figure 
de Charles-Victor de Bonstetten (1745-1832),  

Fig. 1.	Carte de l’itinéraire sur les pas de Boissier [Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]
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C’est une papavéracée proche des fumeterres : 
Sarcocapnos crassifolia subsp. speciosa (Boiss.) 
Rouy.

Boissier avait nommé cette espèce Sarcocapnos 
speciosa, du grec sarkos, chair et capnos, fume-
terre, c’est-à-dire fumeterre à feuilles charnues 
et speciosa, du latin species, ayant belle appa-
rence (Gentil 1923). Cette plante originaire du 
sud-est de l’Espagne pousse sur des parois cal-
caires. Elle présente des variations saisonnières, 
les feuilles du printemps sont minces avec une 
cuticule fine et beaucoup de stomates ; celles 
de l’été sont charnues avec une cuticule épaisse 
et la moitié moins de stomates (Castroviejo 
1986). L’identification était erronée dans l’article 
consacré aux belles demeures (Hoffer-Massard 
2016). Nous avons pu la contrôler avec Flora ibe-
rica (Castroviejo 1986).

Nous nous attardons sur un arbuste cultivé 
dans un jardin, le genêt d’Espagne (fig. 4) ou 
spartier à tiges de jonc (Spartium junceum). Les 
fibres de cette plante étaient autrefois utilisées 
pour faire des étoffes : « On coupe les rameaux 
des jeunes genêts dans le courant d’août, et après 
les avoir réunis en petites bottes et mis sécher au 
soleil, on les bat avec un morceau de bois, on les 
lave et on les laisse tremper dans l’eau pendant 

surnommé « meilleur bailli de l’ancienne répu-
blique ». Actuellement, le château appartient à 
une famille de vignerons, les Morel2. 

A l’est de la route, en aval du Mujon, se trouve 
le Manoir, propriété de la famille Boissier dès 
la fin du 18ème siècle avant d’appartenir, par 
alliance, à la famille Barbey3. Aujourd’hui, c’est 
un domaine viticole. 

Pierre Edmond Boissier (1810-1885)
Pierre Edmond Boissier4, descendant de réfugiés 
huguenots, est né le 25 mai 1810 à Genève dans 
une famille très riche et cultivée. Elève d’Augus-
tin Pyrame de Candolle, il s’est passionné pour 
la botanique. En 1840, Pierre Edmond épouse 
sa cousine Françoise Lucile Butini (1822-1849). 
Ils auront deux enfants, Agénor et Caroline. Lors 
d’un voyage en Espagne, Lucile meurt prématu-
rément à Grenade5. Après la disparition de leur 
mère, les deux enfants seront confiés à leur tante 
Valérie de Gasparin-Boissier. 

Pierre Edmond Boissier est l’auteur d’une 
monographie sur les euphorbes, genre très dif-
ficile, que certains qualifient de genera dam-
nata. On lui doit une flore intitulée « Voyage  
botanique dans le midi de l’Espagne » ainsi 
qu’un travail monumental consacré au Moyen-
Orient: Flora orientalis. Boissier a décrit 5638 
espèces nouvelles (Christ-Socin 1886). Il a aussi 
créé, vers l’année 1840, un jardin d’acclimatation 
de plantes alpines à Valeyres-sous-Rances, aidé 
par sa sœur Valérie de Gasparin.

Un élément à relever chez la famille Boissier 
est la place importante accordée aux femmes. 
Lucile Boissier-Butini voyage entre autres en 
Egypte, Palestine, Liban et Espagne avec son 
mari (Charpin 2011), elle est loin d’être une 
Pénélope. Valérie de Gasparin-Boissier a reçu 
une excellente éducation, et même des leçons 
de piano avec Franz Liszt6. Ses œuvres écrites 
témoignent d’une grande liberté de pensée. Elle a  
beaucoup voyagé et écrit ; on lui doit plusieurs 
récits, dont : «Voyage d’une ignorante dans le 
midi de la France et l’Italie » et « Journal d’un 
voyage au Levant. Grèce ; l’Égypte et la Nubie ; le 
désert et la Syrie »7.

L’excursion
Quittant la fontaine couverte, nous nous diri-
geons en direction du Manoir. Nous passons près 
de quelques belles maisons. Une petite incursion 
dans une cour intérieure permet d’observer l’une 
des rares plantes rescapées du jardin botanique 
de Boissier, accrochée à un mur (fig. 2 et 3). 

Fig. 2.	Au fond, le mur abrite une plante de Boissier

Fig. 3. Sarcocapnos crassifolia subsp. speciosa
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aride pour que le lin et le chanvre puissent y 
réussir » (Baudrillart 1823). 

* teiller : battre, broyer les tiges pour les 
débarrasser des parties ligneuses des fibres. 

** Lodève, ville de l’Hérault en France

Les murs de vignes qui longent notre chemin 
sont couverts de grosses touffes de Silene flaves-
cens (fig. 5), espèce originaire des Balkans, vrai-
semblablement une relique du temps de Boissier. 

Nous arrivons au Manoir, accueillis par 
les cris des choucas des tours perchés sur un 
immense platane. A l’entrée, une plaque rappelle 
à notre souvenir Valérie de Gasparin-Boissier qui 
a fondé la première école laïque d’infirmières,  
« la Source » (fig. 6). 

Il n’y a aucune mention de son frère Pierre 
Edmond Boissier, ni de son jardin botanique 
aujourd’hui disparu (Hoffer-Massard 2016). 
Une personne rencontrée au Manoir nous dit 
clairement qu’il ne reste rien du jardin botanique 
de Valeyres-sous-Rances. Toutefois quelques 
plantes dans le voisinage pourraient être des res-
capées du jardin Boissier.

3 ou 4 heures. Les bottes ainsi préparées sont 
mises dans une fosse creusée près d’une mare ou 
d’un ruisseau ; on les couvre de paille dans cette 
fosse pendant 8 à 9 jours, et on mouille souvent 
ces tas sans les découvrir. Au bout de ce temps, 
on lave bien le genêt pour en séparer le paren-
chyme, et l’on bat ces bottes sur une pierre pour 
détacher la filasse. Cette opération achevée, on 
les délie et on les fait sécher ; après quoi on les 
teille* et on passe la filasse au peigne ; la plus 
fine est réservée pour des draps, des serviettes et 
des chemises ; l’autre sert à fabriquer de la grosse 
toile. Les habitants des environs de Lodève** 
n’emploient guère d’autre linge ; ils cultivent le 
genêt, parce que leur terrain est trop sec et trop 

Fig. 4. Genêt d’Espagne (Spartium junceum)

Fig. 6. A la mémoire de Valérie de Gasparin-Boissier

Fig. 5 a. Silene flavescens Fig. 5 b. Silene flavescens
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Fig. 7. Cicerbita macrophylla

Fig. 8. Echinops exaltatus

Fig. 9. Zelkova carpinifolia

Talus ensoleillé :
Cicerbita macrophylla (Caucase, fig. 7 et 23)
Echinops exaltatus (Europe du sud-est, fig. 8)

Dans un enclos pousse Zelkova carpinifolia 
(fig. 9), arbre originaire du Caucase et d’Iran. 
Le catalogue du jardin de Boissier (Autran & 
Durand 1886) mentionne Zelkova crenata, ce 
qui a posé des problèmes de synonymie. La 
flore des ligneux, Flora der Gehölze (Roloff 
& Bärtels 2014), nous a permis de lever le  
mystère. Cet arbre précieux résistera-t-il à la dent 
des chèvres ? 

Sous-bois au bord du Mujon :
Allium cf. hirtifolium Boiss. (Iran, fig. 10)
Isopyrum thalictroides en fin de floraison, très 

localisé le long du Mujon, mais abondant.
Scutellaria altissima (fig. 11), originaire 

d’Europe du sud-est, se porte très bien dans le  
bosquet près du Mujon.

Deux espèces indigènes attirent notre  
attention :

Dactylis polygama (dactyle forestier, aux glo-
mérules floraux souvent non contigus, glumes à 
carène scabre, plante vert jaunâtre)

Phyllitis scolopendrium 
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En aval du Manoir, le Mujon coule au pied d’une 
petite barre calcaire boisée, la roche est visible. 
L’endroit a vraisemblablement été utilisé par 
Boissier pour y introduire des espèces comme 
Cyclamen purpurascens et Saxifraga cuneifolia. 
Daphne laureola et Ornithogalum pyrenaicum 
sont probablement spontanés ; Mahonia aquifo-
lium, espèce d’Amérique du Nord, est peut-être 
arrivée plus récemment avec des oiseaux.

Nous quittons la zone du Manoir pour nous 
diriger vers le sommet du village. Près de la mai-
son des Dîmes (fig. 12), nous observons dans une 
cour Catapodium rigidum (fig. 13), petite grami-
née méditerranéenne en expansion chez nous. 

Nous montons jusqu’à l’église qui domine 
le village et le cimetière (fig. 14). Sa fondation 
remonte probablement au 11ème siècle ; elle 
a été agrandie par la suite8. L’église est fermée 
mais une visite au cimetière s’impose. Il est 
divisé en deux parties, une grande terrasse pour 
les habitants du village et, en contrebas, une 
bande étroite avec les tombes de Charles-Victor 
de Bonstetten et celles des familles Boissier et 

Fig. 12. Maison des Dîmes

Fig. 11. Scutellaria altissima

Fig. 10 b. Allium cf. hirtifoliumFig. 10 a. Allium cf. hirtifolium

Fig. 13. Catapodium rigidum Fig. 14. Eglise de Valeyres-
sous-Rances



30

Barbey qui semblent unies jusque dans la mort. 
La pierre tombale de Lucile Boissier, morte à 
Grenade (écrit Genade !) est dressée contre un 
mur, il n’y a pas de corps. Pierre Edmond ne 
repose pas bien loin. 

Nous nous arrêtons sur la terrasse située 
à l’est de l’église à l’ombre d’un grand tilleul, 
endroit idéal pour pique-niquer (fig. 15).

Quittant les pas de Boissier, nous nous ren-
dons au lieu-dit Sur le Moty. Un vaste chantier 
se prépare, celui d’une gravière. Des fouilles 
archéologiques préalables ont démontré une 
présence humaine depuis plus de quatre mille 
ans9. Le sol a été raboté sur une très grande sur-
face, créant des milieux pionniers.

Nous y trouvons :
Reseda luteola
Vicia villosa subsp. varia 

Entre une lisière et un tas de terre qui longe 
la future gravière, nous observons deux apiacées 
peu fréquentes. La première pousse sur un sol 
pauvre, plus ou moins dénudé, Bunium bulbo-
castanum dite noix de terre. C’est une plante 
assez grêle avec un bulbe comestible (fig. 16), 
d’où son nom vernaculaire. Nous avons déterré 
un tubercule que nous avons partagé pour le 
déguster, son goût est proche de la châtaigne. Les 
feuilles peuvent être utilisées comme du persil et 
les fruits à la place du carvi (Reduron 2007). La 
plante est en régression, il faut par conséquent 
s’abstenir de l’utiliser en cuisine. 

Fig. 16 a. Bunium bulbocastanum

Fig. 16 b. Bunium  bulbocastanum et sa « noix de terre »

Fig. 15. Le groupe au pique-nique
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Sur le long tas de terre assez riche en azote, 
une belle colonie de grande cigüe nous nargue. 
Conium maculatum (fig. 17 et 18) est une espèce 
très toxique à cause de ses alcaloïdes ; 6-10 g de 
feuilles fraîches sont létales pour un homme, 
les fruits verts sont encore plus dangereux 
(Reduron 2007). Engel (1984) indique : « Le 
poison de la cigüe agit de façon très typique. Il 
détermine une paralysie qui gagne le corps en 
partant des jambes ; elle est accompagnée de 
nausées, de vomissements et d’hallucinations 
jusqu’à la mort qui survient par paralysie respi-
ratoire et cardiaque, souvent quelques heures 
seulement après l’ingestion du poison. Durant 
toute cette évolution, l’esprit reste lucide ». La 
grande cigüe est peu fréquente mais elle pourrait 
s’étendre le long des autoroutes comme elle l’a 
fait en Belgique. Son odeur vireuse et les taches 
pourpres sur sa tige permettent de la reconnaître 
et d’éviter des accidents. 

Notre itinéraire a été pensé pour voir le plus 
possible d’espèces peu fréquentes, aussi visi-
tons-nous un champ de blé avec Aphanes arven-
sis, Legousia speculum-veneris (fig. 19) abondant 
et en pleine floraison, c’est peut-être le résultat 
d’un semis, ainsi que Valerianella dentata.

Fig. 17. Conium maculatum, aspect général Fig. 18. Conium maculatum, tige

Fig. 19. Legousia speculum-veneris ou miroir de Vénus
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Fig. 20. Melampyrum cristatum

Fig. 21 a. Medicago minima Fig. 21 b. Medicago minima

Tableau des valérianelles

Valerianella  
carinata

Valerianella 
locusta

Valerianella 
dentata

Valerianella  
rimosa

Fruit surmonté par une à trois dents non non oui oui

Forme du fruit allongé avec un 
profond sillon

ovoïde ovoïde subglobuleux

Coupe du fruit loges stériles  
très réduites

loges stériles 
enflées

Floraison (mois) 4-5 4-5 5-8 5-8

Habitat chemins,  
vignes

chemins, vignes moissons, 
champs de colza

moissons, 
champs de colza

Note : Les fruits de Valerianella dentata sont glabres ou poilus, ce qui peut amener à les identifier comme étant 
ceux de Valerianella eriocarpa. Signalée seulement en Valais, cette dernière espèce y semble absente (Jean-Luc 
Poligné, comm. pers.), elle aurait été confondue avec une forme de Valerianella dentata à fruits poilus.

Les valérianelles sont classées actuellement dans 
la famille des caprifoliacées. C’est un genre dif-
ficile, on ne peut l’identifier qu’avec des fruits 
mûrs. Flora Helvetica (Lauber et al. 2012)  
mentionne six espèces en Suisse ; dans le canton 
de Vaud, nous en avons quatre. Les valérianelles 
se mangent en salade, Valerianella locusta var. 
oleracea est cultivée comme plante potagère 
(Lambinon & Verloove 2012), c’est le rampon, la 
mâche ou la doucette ; les Allemands la consom-
ment sous le nom de « Rapunzelsalat », c’est la 
raiponce du conte des frères Grimm.
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Sur le chemin du retour s’épanouissent dans 
un ourlet maigre xérothermophile (Geranion 
sanguinei) : Melampyrum cristatum (fig. 20) et 
Trifolium rubens ; dans une vigne fleurit la jolie 
Medicago minima (fig. 21).

Tout a une fin, nous terminons cette sortie sur 
la terrasse de la « Vieille auberge » de Valeyres-
sous-Rances. 
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Fig. 22. Entrée du Manoir de Valeyres-sous-Rances

Fig. 23. Cicerbita macrophylla




